
Jean GIONO, Lucien JACQUES, leurs Amis et 
l’Aventure du Contadour 

 
Quatre mains : “Giono et L. Jacques eurent un projet de revue Quatre mains, titre inspiré des armes de 
Manosque, mais alors que sur l’écusson de la ville elles sont géminées (disposées par paires), dans le bois 
que Lucien devait graver un peu plus tard, elles sont liées en carré, chacune enserrant le poignet de l’autre 
comme dans le jeu de la chaise à porteurs. Elles devaient figurer ainsi sur la couverture de la revue comme 
le symbole de leur amitié. Ce projet ne manquait pas d’ambition : quatre numéros par an, de trois cents 
pages chacun environ, sur beau papier de chiffon, en belle typographie. Peu ou pas d’articles, mais des 
œuvres, romans, poèmes, essais et, avant tout, Moby Dick dont ils avaient entrepris la traduction avec 
Joan Smith.” Alfred Campozet - Le Pain d’étoiles - p. 88 

 
Plus loin, p. 93, les Cahiers du Contadour ayant été créés et réalisant que le projet de cette revue était trop ambitieux : “Il fut décidé d’apporter 
aux Cahiers la majeure partie du programme de Quatre mains et de faire fusionner les deux revues.” 
 
La Montagne de LURE  
La montagne de Lure est une montagne des Préalpes de Haute-Provence, dans le prolongement oriental du mont Ventoux, elle se développe 
sur 42 km d’ouest en est, de la coupure du Gour des Oules entre Sault et Montbrun les Bains aux Bons-Enfants entre Peipin et Sisteron en 
bordure de la Durance. Cette unité naturelle est marquée par une longue crête faîtière, bien visible, qui serpente sur environ 48 km et dont 
l’altitude s’échelonne de 1000 à 1826 m. (La Montagne de Lure - Alpes de Lumière p. 11) 
 
Le CONTADOUR 
Lors de la transhumance, de Banon, les moutons montaient par les drailles (chemins de déplacement des troupeaux allant sur de nouveaux 
pâturages) vers le Contadour, ce lieu-dit de la commune de Redortiers, village de 500 âmes sous Louis XIV, dont la position géographique, 
sorte de goulet d’étranglement, permettait le comptage de ces immenses troupeaux qui passaient par là avant d’être confiés aux bergers pour 
accéder aux estives, sur un vaste territoire pastoral : les Terres du Roux, le plateau des Fraches, jusqu’au Pas de Redortier (1 214 mètres) ou 
le jas des Agneaux, vers le sommet de Larran (1 379 mètres).
De là le Contadour du verbe comtar, counta (compter, dénombrer, calculer) - Heller-Goldenberg p. 11. 

Débuts de l’Aventure du Contadour
Le point de départ de la “montée au Contadour” et de ce qui s’ensuivit, fut l’initiative d’une représentante de la Ligue Française des Auberges 
de Jeunesse de Marc Sangnier, en août 1934, d’envoyer une délégation demander à Giono, s’il voulait bien, l’année suivante, les accompagner 
dans une tournée en montagne de Lure, pour essayer de trouver à y créer quelques A. J. (auberges de jeunesses - Heller-Goldenberg p. 40).  



Le 1er septembre 1935 une cinquantaine de personnes se trouvèrent au rendez-vous (Cahier de l’Artisan - N°6) : une dizaine d’ajistes (des 
auberges de jeunesse), certains venus après avoir été mis au courant par la presse, de nombreux lecteurs fidèles des premiers romans de 
Giono et amis alertés par lui, des militants pacifistes et ceux qui, après avoir lu “Que ma joie demeure” (dont l’achevé d’imprimer est du 15 
avril 1935), se sont pris à croire en un monde meilleur possible avec retour à la terre nourricière, partage des biens et vie communautaire 
“ce livre est une cause directe de la création du Contadour” (Heller-Goldenberg p. 41). 
Giono, dans sa préface aux “Vrais Richesses” écrira : Après Que ma joie demeure, ce projet a ému des hommes et des femmes qui m’ont 
écrit. Au cours de l’été 1935, ému profondément moi-même par ces appels qui venaient de partout, j’ai convoqué à Manosque quelques-uns 
de ces camarades. J’avais le projet de vivre avec eux la vie du plateau de Grémone. Le 1er septembre 1935 nous partions en caravane vers 
la montagne de Lure. Nous étions une quarantaine. Tout à commencé là, sur le plateau du Contadour.” 
 Pierre Citron : “Plusieurs participants du premier Contadour ont rapporté qu’ils y étaient venus parce qu’ils avaient lu dans un périodique 
l’annonce d’une randonnée provençale sous la conduite de Giono. Il a été écrit qu’il s’agissait de Vendredi. Impossible, le premier numéro 
de cet hebdomadaire étant postérieur au premier Contadour. Monsieur Jack Meurant, lors d’une visite au docteur Bernard Moch (Amis de 
Giono), celui-ci lui a dit que sa femme, alors Lila Weisbrod, avait lu l’annonce en question dans Vigilance. J’ai vérifié : c’était exact. 
Vigilance, bulletin du Comité de vigilance des intellectuels antifascistes, était une modeste feuille bimensuelle de quelques pages et parut 
de 1934 à 1936. Giono était adhérent du comité, comme la plupart des intellectuels de gauche. 
L’annonce qui nous intéresse a paru page 8 dans le numéro du 1er juillet 1935.  

La voici :       
Comité des auberges du monde nouveau 

237 rue Lafayette, Paris , Xe 
Caravane pour la visite de la Provence 

Guide : Jean Giono 
Date de la caravane : 1er au 10 septembre inclus. 

Rendez-vous à Manosque (Basses-Alpes) le 31 août au soir 
 

Suit le descriptif du “Circuit prévu” et les “Conditions d’admission” (lire l’article entier dans le bulletin N°47 de l’Association des Amis de 
Jean Giono - Printemps - Eté 1997). Pierre Citron ajoute : La rédaction de cette annonce était hésitante, ce qui interdit de l’attribuer à Giono, 
et les informations assez imprécises. 
Il y eut dix “Contadour” : le premier du 5 au 11 septembre 1935 - le second en mars-avril 1936, pendant et autour des fêtes de Pâques - le 
3e pendant la première quinzaine de septembre 1936 - le 4e aux Pâques 1937 - le 5e pendant la première quinzaine de septembre 1937 - le 
6e aux Pâques 1938 - le 7e pendant la première quinzaine de septembre 1938 - le 8e pendant la première quinzaine d’avril 1939, le 9e débute 
le 20 août 1939 et se terminera par la mobilisation générale; le 10e en 1946 “avec une vingtaine de participant pdt 15 jours” Lucien Jacques 



Giono et le Contadour
De l’enthousiasme de Jean Giono à la lecture de ses 24 lignes écrites dans son “Journal” en date du 15 septembre 1935, suite au premier 
Contadour  :  “Tout a été magnifique… On ne peut rien raconter de ce qui s’est passé. Mais pour tous, une vie nouvelle a commencé…”. 
Giono, dans ce même “Journal”, si ce n’est quelques rares lignes, ne fait grand cas de cette “Aventure”, tout absorbé qu’il fut par son 
“Œuvre” : “Ce long travail terrifiant que je mène depuis des mois” - “des années devant la table” - “Travail sans arrêt” - “J’ai travaillé 
comme un bœuf” - “Travail acharné”;  la plus tranchante est datée du 24 juin 1936 : “Il faut que je travaille ou bien tout est foutu… Il faut 
qu’ils le comprennent sans quoi j’abandonne totalement le Contadour. C’est pour moi une question de vie ou de mort de pouvoir me consacrer 
uniquement à mon œuvre”. Pendant les années du Contadour, il fut obsédé par la composition des Vraies richesses - Refus d’obéissance - 
Batailles dans la montagne - Le Poids du ciel - Deux cavaliers de l’orage, Recheche de la pureté, etc... 

L’on peut lire aussi dans ce “Journal”, en date du 29 juin 1939  : “Oh évidemment on n’écrit pas tout dans un journal” (à la connaissance 
de la vie de Giono, l’on comprend à demi-mots ce qu’il entend par là !!) mais c’est sans prendre en compte les “Entretiens avec Jean et Taos 
Amrouche” en 1952 où le Contadour est abordé dans le onzième : Jean Giono - “Vous voulez en venir à cette espèce de truc qu’on a appelé 
le Contadour. - Eh bien, c’est sans aucune importance. - En réalité, je vais donner une conclusion définitive du Contadour : le Contadour, 
c’était proprement zéro. Mon idée première était de faire simplement connaître ces lieux exquis et magnifiques au plus grand nombre de 
gens. Dès que c’est devenu une machine à discuter, dès que c’est devenu une chapelle, moi, je m’en suis séparé. Mon cœur ne s’est plus at-
taché à cet endroit là, ni à ces gens.” Gallimard p. 148 et s.
La biographie de Pierre Citron, p. 244 confirme : “Si le Contadour est essentiel pour les contadouriens, il faut rétablir la perspective. Pour 
Giono, l’essentiel, comme toujours, c’est son œuvre…” un Pierre Citron qui raconte aussi, à la suite, son arrivée au Contadour, à l’âge de 
19 ans, durant l’été 1938.  

Dans les faits, le Contadour perdura surtout grâce à la présence de Lucien Jacques qui, en 1938, vint même s’y établir. “C’est Lucien qui 
donnait à toutes les journées, à toutes les soirées, leurs allures” - “Lucien Jacques écrivait, contactait, animait le groupe, alors que Jean 
venait 3 ou 4 jours puis repartait écrire son œuvre. Lucien tenait compte de tous et savait tout car - le Contadour C’était Lui” (écrit en gros 
dans des notes écrites sur un cahier d’écolier en 1970 par Justin Grégoire) et, plus loin : “nous étions simplement des hommes qui portaient 
en leurs yeux clairs le désir des joies profondes que le partage multiplie”. 

Les Cahiers du Contadour 
 

“C’est au cours du second Contadour que Jean Lescure eut l’idée de faire un journal en commun pour unir ceux qui, pour de nombreuses 
raisons, ne pouvaient pas venir au Contadour ou ne pourraient pas y revenir. Il s’appellerait Les Cahiers du Contadour.”  
(Heller-Goldenberg p. 98). 



La revue Les cahiers du Contadour  sera d’abord modeste (150 abonnés initiaux)
Pierre Citron p. 257 
Au 15 juillet 1938 il y avait 453 demandes d’abonnement à la nouvelle série débutant 
par le N°5 (cahiers N°VI, in-fine) et au 15 octobre : 530 (sixième page du N°VII) 
 
Après la parution du numéro double III-IV, la partie “Journal du Contadour” tenue 
jour après jour est supprimée : “Après la parution du N°III-IV, nous nous trouvions 
engagés dans une impasse. Le “Journal” qui était le récit de nos premiers émerveille-
ments, comment le continuer sans tomber dans les redites ?” (N° VI d’août 1938). Il 
s’ensuit : “Notre nouvelle formule (à partir du Cahier N°V) est que nous ne publierons 
que des œuvres... La pagination de chacune se poursuivra et aura son unité de carac-
tères typographiques. Ainsi, à la fin de l’année, on se trouvera en présence d’un certain 
nombre de livres pour lesquels chaque abonné recevra une couverture spécialement 
composée, comportant le nom de l’auteur et le titre du livre, sur le plat et sur le dos. 
Il sera donc ainsi facile de conserver 4 cahiers du Contadour ou de les transformer immédiatement en éditions pré-originales.”

      Cahier N° V de mai 1938 - p. 4  
Dernier numéro des Cahiers : “Avec ce numéro VIII se terminent la série des Cahiers du Contadour commencée avec le numéro V et l’abon-
nement à cette série. La nouvelle série qui commencera avec le numéro IX comprendra en particulier dans son programme une traduction 
de Jonathan Wild de Fielding, plusieurs textes de Jean Giono dont le roman qui doit paraître ensuite chez Grasset : Deux cavaliers de 
l’orage. Ce programme comprendra en outre des textes très importants dont le choix n’est pas encore fixé.”  

Cahier N° VIII de février 1939 - troisième page de ce numéro qui annonce 583 abonnés 
 
Cahier N° IX - Pierre MAGNAN, alors apprenti typographe de 17 ans à Manosque, raconte dans “Pour saluer Giono” : pp. 96 et 97 :  
“à l’imprimerie, on me donne dès le début de l’été (1939) à composer le texte de l’un des écrits qui formeront le futur tome IX des Cahiers 
du Contadour…. ça s’appelait Mon Livre, 160 pages insipides. Parallèlement devait paraître un récit signé Marc Augier.”  
P. 99, il est évident que le numéro 9 était bouclé : “Sauveur Mollet, mon patron, me fait une fleur : - je te prête la bicyclette et tu montes au 
Contadour porter les épreuves à Lucien Jacques. Le matin du 31 août (1939) le dossier des épreuves dans le sac à dos, j’enfourche la bi-
cyclette.” et P. 113 : “Le 2 (septembre 1939) j’arrive à l’imprimerie sans les épreuves corrigées…   
 

Ainsi finirent Les Cahiers du Contadour.” (Pierre Magan) 
 



Pour approfondir l’aventure du Contadour : 
 
HELLER-GOLDENBERG Lucette.  
Jean Giono et le Contadour. Un foyer de poésie vivante 1935 - 1939. 
Publication de la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de Nice ‘‘Les Belles Lettres’’ 1972, in-8 (20 x 
13 cm) de 392 pp. + 34 feuillets non foliotés, entre les pp. 192 et 193, où sont reproduites 46 photographies e t 
de nombreux documents divers, sur papier glacé + un feuillet rectificatif a insérer (peu d’exemplaire en sont 
pourvu, voir copie in-fine). L’auteur, chargée de cours à la Faculté des Lettres de Clermont-Ferrand, a soutenue 
cette thèse de doctorat du 3ème cycle en mars 1969; directeur de recherches : M. le Professeur Jean Onimus. 
Pierre Citron, dans le bulletin de l’Association des Amis de Jean Giono N° 6, pages 81 à 87, en a rédigé un 
compte rendu additionné de quelques rectifications. 
 
CAMPOZET Alfred. Le Pain d’étoiles - Giono au Contadour. 
Périgueux, Pierre Fanlac 1980, in-8 (21,6 x 13,6 cm) de 127 (1) pp. suivies d’un cahier de 22 pp. non foliotées, 
avec 30 reproductions photographiques dont certaines inédites, sur papier couché. Achevé d’imprimer en 
date du 25 avril 1980. Pierre Fanlac fut également l’éditeur de la réédition, avec 17 dessins de Lucien Jacques,  

de “Accompagnés de la flute” en 1951, de l’édition originale de “Sur des oliviers morts” avec 8 dessins de 
Michel Moy en 1959 et du N°1 des Cahiers de Vésone en 1996 dont pratiquement la moitié est consacrée à 
Giono. “Je n’ai d’autres documents que quelques vieilles lettres, des photos jaunies, le souvenir resté vivant 
dans mon cœur. Il est sans doute utile d’ajouter que ces pages, si elles se veulent témoignage, ne seront pas 
pour autant impartiales. On ne peut pas être impartial en parlant de ce qu’on aime ou de ce qu’on a aimé 
avec passion. Je dois trop à Giono, je dois trop au Contadour. Je serai résolument impartial.” 

Quatrième de couverture. 
 
Campozet fut du 3ème Contadour (septembre 1936) “maçon rescapé de Travignon” (Citron p. 258) (expérience 
d’un retour à la terre, près d’Apt, qui échoua - voir Heller-Goldenberg p. 109 et s.). Il participa à tous les 
“Contadour” jusqu’au fatitique 1er septembre 1939 dont il rend témoignage et où il ira le soir même, avec 
Giono, coller des papillons “NON” sur des affiches de mobilisation (Citron p. 312). Il vécut aussi sur le plateau 
où il prit en main les travaux de restauration de la maison des Graves; Giono et Lucien Jacques lui confièrent 
égalemant de prendre la fonction de secrétaire des Cahiers et du projet de la revue “Quatre mains” (voir début 
de cet article). Son témoignage est d’une belle et sensible écriture, à découvrir avec grand plaisir et émotions. 



PELLEGRIN Pierre. Le Contadour. Mythes et réalités. Préface de Robert Ricatte. 
Digne les Bains, Collection Cheminements - Éditions Sud-Est Lumières 1992, in-8 de 111 (1) pp. suivies d’un cahier de 32 pp. non foliotées, 
où figurent 30 reproductions photographiques de Paule Jutier et de Pierre Brauman, dont nombreuses sont inédites. Il a été tiré 246 exem-
plaires sur papier vélin d’Arches, 1712 sur bouffant crème, plus quelques exemplaires hors commerce réservés aux collaborateurs. 
 
“Pierre Pellegrin a renoncé aux études supérieures pour travailler la terre de provence” (Citron p. 268) il avait eu, habitant Bar sur Loup, 
Célestin Freinet comme instituteur (l’on ne pouvait mieux commencer !!) et Lucien Jacques habitait Saint-Paul tout proche. Plus tard “Sous 
le poids des lectures, pensées, amitiés, la fascination de Giono m’arrête et m’emporte vers un destin désiré” p. 21 et “La première partie 
de l’œuvre de Giono m’a profondément marqué, elle correspond à tout ce que je recherchais : le sens de la vie était immuable, il était 
possible de découvrier un autre monde. Je ne faisais que suivre la grande marche de la jeunesse, ajiste, pacifiste, idéalite, utopique” p. 119. 
En 1936, Pierre Pellegrin achète une ferme à Montlaux, au Petit Joncas (au-dessous de Cruis, village sur le piémont de la montagne de Lure, 
Lucien Jacques prendra une ferme à 500 m, aux Hameau des Boyers, ils seront voisins car, suite à la vente par Giono de la maison de Saint-
Paul, il résidera pour moitié au Contadour et dans cette ferme, entre 1939 et son départ en 1945 pour Montjustin). “Très occupé par ses tra-
vaux des champs, Pierre Pellegrin,  ne se rendra que quelque fois au Contadour. C’est là qu’il rencontre Paule Jutier, fille d’enseignants 
fidèles du Contadour” (Bulletin de l’Association des Amis de Lucien Jacques N°5 p. 78) et avec laquelle il contractera, à la mairie de Mont-
laux, un mariage Contadourien (P. Pellegrin p. 89 et suivantes) entourés de Lucien Jacques et d’autres du Contadour, 
Depuis l”Aventure Contadour”, il fut l’un des seuls à être resté toujours enraciné sur ses terres, élevant six enfants dont un, aujourd’hui, a 
pris la suite sur les terres de son père, un autre est éleveur et fabriquant de fromages à Sigonce.  
 
GIONO Jean. Consulter les notices et notes abondantes qui figurent dans l’édition de la Pléiade concernant les œuvres de cette période qui 
se trouvent dans “Récits et essais”. Édition publiée sous la direction de Pierre Citron avec la collaboration de Henri Godard, Violaine de 
Montmollin et Mireille Sacotte. Les notices et notes de Janine et Lucien Miallet pour “Le Grand troupeau” T I, concernant “Batailles 
dans la montagne” T II des œuvres romanesques complètes. Édition établie par Robert Ricatte avec la collaboration de Pierre Citron et de 
Luce Ricatte. Le “Journal 1939-1935” est dans le volume “Journal, poèmes, essais”. Édition publiée sous la direction de Pierre Citron 
avec la collaboration de Laurent Fourcaut, Violaine de Montmollin, André-Alain Morello et Mireille Sacotte.  
 
Le Contadour (1935 - 1946) “Une aventure poétique”. 
Bulletin N° 5 de l’Association des Amis de Lucien JACQUES - Septembre 2008, in-8 (22 x 13,5 cm) de 150 (2) pp. Tirage à 500 ex. 
 
CITRON Pierre. Giono 1895 - 1970. 
P, Seuil 1990, fort in-8 (24,1 x 15,5 cm) de 665 (7) pp.; indispensable, index bien utile des noms propres et des ouvrages de Giono, in-fine. 
 
Quatre témoignages dans la revue “L’Arc” N°100 (1986) : Jean Bouvet, Daniel May, Justin Grégoire et Alfred Campozet. 



Justin GRÉGOIRE interrogé par Gérard BLANCHARD sur le Contadour. 
Avec quelques notes écrites sur un cahier d’écolier par Justin Grégoire en 1970. 
Plaquette agrafée in-8 (29,4 x 19,1 cm) de 10 feuillets non foliotés, couverture comprise où figure la reproduction d’une photographie de 
Yan Dieuzaide : Jean Giono en compagnie de Maximilien Vox. Certainement publié suite au décès de Giono (8 octobre 1970), l’on trouve 
sur les deux premières pages le texte de Maximilien Vox “Saga d’une odyssée” (rencontre de Lurs). Achevé d’imprimer le 5 janvier 1971 
sur un papier vergé crème épais, impression en sépia.  

Photographie originale réalisée par Kardas avec sa signature en bas à droite : 
un K dans un cercle, et tampon au dos; tout à fait contemporaine de la période du 
Contadour. (collection privée) 
“Depuis 1934, il (Giono) essaie d’aider un Allemand émigré, Gerull-Kardas (il 
se prénomme Walther mais se fait appeler Charlie), peintre et photographe, qui 
a d’abord préparé un “scénario photographique” sur Un de Baumugnes, puis un 
autre projet s’est formé : un album de photos de Provence avec une préface de 
Giono, ce texte, commencé en juin 1935, deviendra Les Vraies Richesses.”
(Pierre Citron p. 242) 
Sera publié chez Grasset en juin 1936. 

“Tout à commencé là, sur le plateau du Contadour. On trouvera une cen-
taine de photographies; j’ai refait pas à pas tout l’itinéraire, depuis Colline 
jusqu’à Que ma joie demeure, avec Kardas, qui est resté trois ans avec moi.”
Jean Giono - Préface 
 
 
 
 
 
 
Rectificatif de l’ouvrage de Madame Heller-Goldenberg :  
“ M. Jean MAVOUX a été nommé à tort p. 162 et 190; il n’a participé à aucune 
des réunions du Contadour et n’y a pas cherché refuge en 1939. 
Des renseignements de première main, parvenus après l’impression de l’ouvrage, 
permettent le présent rectificatif.” 

Site conçu et réalisé par la Librairie ancienne Norbert DARREAU 
à l’occasion du quatrevingtième anniversaire du début de l’aventure 

du Contadour en septembre 1935 
Accès à notre site principal : http://www.sisyphe.com  

http://www.sisyphe.com


         CONTADOUR 
 

Quand  je prononce ce nom 
C’est une odeur de lavande 
Qui s’élève autour de moi 
En même temps que me vient  
Un goût de miel à la bouche 
Quand je prononce ce nom, 
J’ai dans les yeux mille images 
Comme un beau bouquet de joies 
Et c’est le vent du Plateau 
Qui résonne à mon oreille 
Mieux que les lavandes bleues, 
Que le vent et que le miel 
Et que le bouquet d’images, 
Des visages apparaissent 
Quand je prononce ce nom, 
Des visages d’amitié, 
D’une amitié calme et pure 
Où mon cœur trouve refuge 
Et ma peine réconfort 
Quand je suis loin du Plateau. 

 
26 mai 1939

Jean BOUVET 
 

Nommé professeur à Mâcon en 1922, 
poète, Contadourien et ami de Giono, 

assassiné dans cette ville 
par la milice le 28 juin 1944 

 
“D’autres à côté de lui (Giono) 
s’imposaient par leurs seules 
qualités d’esprit ou de cœur. 

De ces “piliers” du Contadour 
je ne nommerai qu’un seul : 

Jean Bouvet. Parce que le plus pur, 
le plus généreux de nous tous...” 

 
Alfred Campozet : 

Le Pain d’étoiles - p. 30 

Jean Bouvet (1892-1944). 
Plaquette éditée par la Société Amicale des Anciens Élèves de l’École Normale de Mâcon 
(1970) in-8 (24 x 15,5 cm) de 79 (1) pp. sous couverture illustrée, sur le plat supérieur, de 
la reproduction d’une photographie de Jean Bouvet en pied. 
Hommages écrits et dessinés : Jean GIONO p. 17 daté de Manosque, 2 août 1944 - Lucien 
JACQUES p. 18 - suivent 19 poèmes d’André JEAN (pseudonyme de Jean Bouvet - dont 
“Le Contadour” reproduit ci-contre) et 6 textes dont un sur “Les instituteurs et la liberté 
d’opinion”; un texte pacifiste “Une Bastille à prendre” ainsi qu’une conférence “La Danse 
à travers les âges”. En outre : le discours prononcé lors de la Cérémonie donnée à l’École 
Normale d’Instituteurs de Mâcon le 26 avril 1945, de celui de l’Inauguration de la rue Jean 
Bouvet en septembre 1957; dessins de Maxime Descombin, Blouzard, Thibaudet, etc.. 
Portrait  photographique en frontispice (reproduit ci-dessus à gauche) :

Jean Bouvet. Portrait (63 x 50 cm - cadre moderne) réalisé par Maurice VOURLAT 
(certainement professeur à l’IUFM de Mâcon) daté de 1928. 
Ébauche au crayon sur papier noir, peinture dorée et lavis en noir, additionné de rehauts de 
gouache blanche :

Marthe et Jean Bouvet avec leur fils Maurice étaient 
particulièrement des proches et fidèles du Contadour 
P. Citron p. 310 qui ajoute : “Jean Bouvet, une des 
grandes figures du Contadour”; il sera aux cotés de 
Giono au moment de la déclaration de guerre. 

Voir Pierre Citron p. 310 à 315 
Son surnom était : le Lama


